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			Il souffle le chaud et le froid. Il est aussi agaçant et autoritaire qu’attentionné et attentif. Il vole mon cœur un peu plus chaque jour que je passe à son côté.

			Il est mon Enfer au Paradis.

			Qui aurait pu croire que moi, Betty Letournier, après avoir traversé l’Enfer, failli me faire gober par un ver géant, et être adoptée comme animal de compagnie par Hadès et Perséphone, je tomberais amoureuse de La Mort? ou même que je deviendrais son apprentie?!

			D’ailleurs, je ne sais pas quel est le crétin qui a parlé de repos éternel mais celui-là il n’est pas mort, c’est sûr!

		


		
			1

			UN DÎNER MORTELLEMENT DÉLICIEUX

			Betty… Je soupire, le regard perdu dans le vide, un verre d’ambroisie dans la main droite.

			Il y a encore quelques minutes, mes mains parcouraient ses muscles tendus par les efforts qu’elle avait fournis durant son entraînement avec Chamuel. Le souvenir de la douce peau de ma belle protégée sous mes doigts s’immisce dans mon esprit, tout comme mon désir fulgurant pour elle. Je ferme les yeux et le chasse à grand renfort de réalité. Je ne dois pas me laisser divaguer, même si je sais qu’elle est juste à côté, dans son lit, étendue encore trempée de notre bain improvisé dans la rivière.

			Je décide de me concentrer sur ma dernière conversation avec Métatron. Durant mes recherches pour retrouver Tania, l’apprentie qui a disparu, j’ai découvert cette étrange rumeur qui court en Enfer.

			L’enfant que l’on a volé au diable…

			Ma mâchoire se crispe et une tension pernicieuse s’infiltre en moi. La peur. En tant qu’ange, je ne connais pas les émotions. Enfin, je ne connaissais pas jusqu’à ma rencontre avec Betty! Hermétique aux sentiments depuis toujours, il m’est parfois difficile de les gérer. Ils ne me sont pas non plus complètement inconnus car, en sondant les âmes de ceux qui m’entourent, je les perçois sans jamais les ressentir véritablement. Ce nouveau don est autant une malédiction qu’une bénédiction. Je suis terrifié à l’idée de perdre Betty et de ne pas être en mesure de la protéger même au prix de ma vie. Mais c’est cette même peur qui me donne la folie et l’inconscience de croire que je pourrais battre le Diable sur son propre terrain et garder mon âme sœur auprès de moi. Quitte à ravager l’Enfer et le Paradis dans cette bataille.

			Car pour elle je suis prêt à tout. Même à la plus grande des folies: briser les règles qui régissent mon monde et mon être.

			J’avale difficilement ma salive et inspire une grande bouffée d’air pour ignorer la culpabilité qui m’assaille. Folie… Betty est ma douce et belle folie.

			Je lui ai dit qu’elle était une anomalie au Paradis. Mais ce n’est pas le cas. Elle est le Paradis et l’Enfer.

			Je grimace en pensant à Tania, triste dommage collatéral d’une bataille qui se déroule dans l’ombre.

			La fille d’Uriel a été kidnappée à la place de Betty. Métatron a raison. Que se passera-t-il quand ils découvriront qu’elle n’est pas celle qu’ils cherchent? Combien de temps mettront-ils avant de se rendre compte qu’il s’agit de Betty? Pourrais-je la cacher et la protéger?

			Je ne suis pas certain que ma seule vie soit suffisante dans cette entreprise. Mais je ne peux pas la laisser partir. Je ne peux pas…

			Mon corps se contracte, chaque cellule qui le compose me fait souffrir. Je panique à l’idée de la perdre à tout jamais. Je n’y arriverai pas…

			J’inspire, gonfle mes poumons, laisse l’oxygène s’infiltrer dans mon organisme afin de me détendre et d’oublier mes funestes inquiétudes. Je ferme les yeux un instant et replonge au moment où nos âmes se sont rencontrées. J’ai l’impression de n’avoir fait qu’avancer dans l’obscurité jusqu’à ce que mon chemin croise celui de Betty. La première fois que je l’ai vue, j’ai été ébloui par son aura. Je n’avais jamais rien vu de pareil. J’étais hypnotisé par sa beauté sans égale et je crois que c’est à ce moment-là que tout à changer pour moi.

			Elle n’a fait que m’obséder depuis.

			Elle a donné un sens à mon existence jusque-là stérile, et c’est de tous ces sentiments qu’elle a fait naître en moi que je tire ma force maintenant. Lapeur de tout ce qui pourrait se passer si l’on découvrait son identité ne fait que me renforcer et me donne une détermination dévastatrice.

			Je suis arrivé dans sa vie pour faucher son âme et finalement c’est elle qui a fauché la mienne, me dis-je, amusé, en la revoyant sautiller joyeusement.

			Elle avait des rêves plein la tête dont certains étaient… particuliers, comme son étrange fascination pour Harry Potter et une paire d’escarpins roses. Mais elle était naïve et encore pleine d’espoirs pour son avenir. Je ravale mon sourire et me rends compte que cela a disparu.

			Enfin, je crois…

			Je secoue la tête car, en réalité, je ne sais pas répondre à cette question. Je n’arrive plus à sonder son âme. Elle est là, je la sens attiser la mienne, lui rappelant sans cesse qu’elles sont faites pour être ensemble et affronter l’éternité côte à côte, mais, pour mon plus grand malheur, elle me cache ses attentes et ses sentiments. Ce serait tellement plus facile pour moi si je pouvais connaître le fond de ses pensées. Apprécie-t-elle d’être avec moi? M’aimera-t-elle un jour comme je l’aime?

			J’avale une gorgée d’alcool et mes pensées ont un goût amer. Tout cela est impossible, mais même LaMort a des rêves. Je rouvre les yeux et décide d’oublier ma culpabilité.

			Personne ne saura rien, pas même Betty.

			Je ne la perdrai pas. Je trouverai qui œuvre dans l’ombre et qui veut se jouer du Diable à son tour en ayant mis le nom de Betty sur la liste des apprentis.

			Je ne sais pas qui est cet ennemi qui ne se bat pas à la loyale. Il se tapit dans l’ombre et élabore des plans dont j’ignore l’objectif final. Il est difficile de jauger son adversaire lorsque l’on ne connaît pas ses intentions.

			Je passe ma main gauche sur ma nuque et poursuis mes réflexions.

			Le Diable veut récupérer son bien le plus précieux et fera tout pour l’obtenir, même kidnapper toutes les jeunes femmes pouvant correspondre potentiellement à son héritière. Pourtant, je n’ai rien noté de suspect quand je me suis rendu en Enfer hormis cette rumeur. Ce n’était pas la première fois que je me rendais là-bas. Mais jusqu’à présent je n’avais jamais eu vent d’un enfant volé au Diable. Ce qui signifie que cette rumeur a pris de l’ampleur… Et en peu de temps.

			Quelqu’un l’a remis sur le tapis. Serait-ce le Diable?

			Mais pourquoi maintenant?

			Certainement parce que les élections approchent.

			Du temps est passé depuis la dernière prise de pouvoir qui a mené Mickael sur le trône. Le Diable a fini de panser ses blessures et a peut-être décidé que le moment était venu d’intégrer son héritier dans le tableau de cette nouvelle guerre de pouvoir. L’étreinte de ma main se resserre sur mon verre et je la relâche juste avant que celui-ci ne se brise. J’ai promis à Betty une vie extraordinaire lorsque j’ai fauché son âme, et non de devenir le pantin bien docile du Diableou dequiconque. Car la personne qui œuvre dans l’ombre sait qui est Betty et a fait en sorte qu’elle se retrouve au Paradis. D’ailleurs, avec le recul, je ne suis pas certain que mon apprentie ne doive sa présence ici qu’aux capacités particulières dont elle a fait preuve pour traverser l’Enfer.

			Et si on l’y avait aidée?

			Je parie ma plus belle faux qu’il s’agit de la même personne qui a ajouté son nom à la liste des potentiels apprentis.

			J’avale une nouvelle gorgée d’alcool et me crispe quand je me rends compte que je ne connais personne ayant de telles capacités, ni une telle puissance.
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			Je me tourne sur le côté et m’interroge sur qui va être le vainqueur de la partie qui se joue en cet instant dans mon lit.

			Ma vessie, qui réclame à cor et à cri que je me lève pour la soulager?

			Mon manque de sommeil, qui m’ordonne quant à lui de fermer les yeux et de me laisser porter par l’obscurité, le matelas moelleux et le calme qui m’entoure?

			Ou enfin mon estomac, qui rêve de manger un énorme Big Mac avec des patatoes et la petite sauce qui va bien avec?

			Je grogne, balance vivement la serviette qui était posée sur moi et cours finalement aux toilettes. Une fois ma petite affaire conclue et un lot d’interrogations sur «pourquoi doit-on encore aller au cabinet quand on est mort?», dont la réponse serait selon moi: «je n’en ai pas la moindre idée mais c’est franchement nul», mon estomac se met à émettre des sons très étranges. J’entends dans mon esprit la terrible voix nasillarde de Ronald McDonald qui me susurre: «Big Mac…» quand soudain je dois faire face à la terrible réalité qui s’impose à moi: la chaîne de restauration rapide n’est pas implantée au Paradis! Je ravale ma déception quand je pense à tout ce que la mort m’a volé: les glaces vanille-macadamia d’Häagen-Dasz, les seaux de poulet du KFC, les cupcakes de la petite boulangerie en bas de chez moi, le poulet au curry de ma tante Agatha…

			—Et je ne parle même pas de tous les merveilleux cookies qu’il me restait encore à découvrir, je souffle de façon très mélodramatique.

			J’inspire, décide d’être forte et d’aller farfouiller dans les placards à la recherche de quelque chose à manger. Mais avant une petite douche s’impose, me dis-je en grimaçant face à mes vêtements mal séchés.

			Les mains de La Mort étaient… Je termine ma pensée par un soupir en me souvenant de ses doigts experts massant mes muscles dans la rivière pour les délasser après la séance de torture de Chamuel.

			Betty, arrête de penser à lui, à ses mains, à ses yeux, à ses cheveux, aux doux tiraillements dans ton bas-ventre quand il touche…

			—Stop! je m’écrie en me déshabillant vivement.

			Il faut que je pense à autre chose… Des chatons… Le bruit de la neige lorsque l’on marche dedans… Des chatons dans la neige…

			Je file sous la douche et me lave rapidement en pensant à des chatons tout mignons qui se roulent dans la neige. C’est YouTube dans ma tête!

			Oui, YouTube, et non un remake de sérieB où La Mort me regarderait intensément, aurait la chemise déchirée, laissant entrevoir son torse sculpté, son tatouage sur ses pectoraux puissants… Je parcourrais du bout des doigts les entrelacs imprimés sur sa peau. Je ne sais pas si son tatouage a une signification particulière, mais je sais qu’il est visuellement mortellement divin!

			—Crotte de biquette sauvage! je m’écrie quand je me surprends à rêvasser comme une stupide midinette en manque d’attention.

			Des chatons! Des chatons! je me répète sans effet notoire en démêlant mes cheveux humides à grand renfort de coups de brosse. Oh oui, La Mort torse nu avec un chaton dans les bras… Je grogne et ouvre brutalement mon armoire à la recherche d’un… pyjama!

			Mon petit cœur fond instantanément quand je découvre le même que celui que j’avais avant de mourir. Exactement le même.

			Mais quandl’a-t-il ajouté? je m’interroge en le sortant tout en souriant comme une bécasse.

			Je caresse les motifs licornes à paillettes et l’enfile en couinant de bonheur. Un petit cri s’extirpe de mes lèvres quand je m’aperçois qu’il a également ajouté les chaussons rose licorne en pilou pilou.

			Mais comment voulez-vous que je ne tombe pas amoureuse de lui?!

			—La Mort est mon Enfer et mon Paradis, je susurre en me rappelant que malheureusement mes sentiments ne sont pas partagés et ne le seront jamais.

			Je suis une anomalie au Paradis…

			Je soupire à ce triste retour à la réalité et sors de ma chambre vêtue de mon plus beau pyjama licorne. Jeconstate que la lumière du salon est allumée et, un instant, j’hésite entre espionner ce qui s’y passe ou aller directement à la cuisine. Bon, en réalité, je n’hésite pas. Il est évident que même mon estomac vide ne rivalise pas avec ma curiosité!

			—Tu devrais dormir, Betty, me dit La Mort alors que je suis encore à mi-chemin dans le couloir.

			J’entre dans le salon et le trouve encore plus morne que d’habitude dans son costume noir sur mesure. Et très sexy aussi, mais ça c’est tout le temps donc ce n’est pas une référence!

			Il se tient debout dans un coin de la pièce. Saveste est posée sur le dossier du canapé. Ses bras de chemise sont relevés et il tient fermement un verre d’alcool dans la main droite. Je me mords la lèvre inférieure en repensant à ses mains qui me massaient tout à l’heure dans la rivière et tente de refouler loin, très loin, tous les sentiments que ça m’inspire en me rappelant qu’ils ne sont pas réciproques. À force de me le répéter, l’idée va peut-être bien finir par rentrer! Et je ne veux plus jamais revivre l’épisode de la nuit dernière. Il m’a accusé de… Je ne sais même pas de quoi il m’a accusé en fait! D’être une sorcière qui le force à me désirer? ou d’être une sorte de maladie qui affecterait ses émotions?

			Je ne suis pas certaine de supporter un nouveau rejet de sa part. Et, de toute manière, il faut que je me fasse une raison: jamais un homme tel que lui ne s’intéressera à moi, ou en tout cas pas comme je le souhaiterais. Je pense qu’il est un peu attaché à moi, sinon comment expliquer ses petites attentions? Ma raison me souffle que c’est simplement de la gentillesse, mais mon cœur me dit qu’il m’aime bien dans le fond.

			—J’ai entendu du bruit, donc je me suis dit que…

			Je réfléchis à la fin de ma phrase, me rends compte que le début de mon mensonge est moisi et finis par lancer, incertaine:

			—… j’allais vérifier que vous alliez bien.

			Il lève ses yeux bleus vers moi, visiblement amusé. Je me mords la lèvre inférieure et soupire intérieurement en me disant à quel point j’aime qu’il me regarde comme ça. J’ai l’impression que plus rien n’existe à part nous en cet instant. Mais ce n’est qu’une impression.

			—Que j’allais bien? Tu pensais me sauver d’un monstre ou quelque chose comme ça?

			Je dodeline de la tête et dois avouer qu’effectivement ma réflexion est un peu ridicule. S’il était vraiment en danger, je ne lui serais d’absolument aucune aide, le pauvre!

			—Il est évident que je l’aurais fait sans hésiter, je sors, ravie que l’on n’ait pas à vérifier cette théorie.

			Je me demande comment fonctionne exactement cette histoire de sentiments au passage. Il m’a avoué qu’en ma présence il ressentait des sentiments alors qu’habituellement non. Est-ce que c’est comme un miroir et qu’il ressent ce que moi je ressens?

			Si c’est le cas, c’est peut-être de ça qu’il m’accusait la nuit dernière. Il a ressenti mon désir pour lui. Donc il sait ce que je ressens pour lui!

			—C’est très aimable de ta part, mais si un jour ce cas se présente ne risque jamais ta vie pour moi, réplique-t-il, me coupant de mes pensées plus que gênantes.

			Je me sens rougir. Que veut-il dire par là? On dirait un avertissement. Quelque chose comme: «Ne risque pas ta vie pour un amour qui n’existe que dans ton imagination.»

			Je ne sais pas s’il se rend compte à quel point ça fait mal…

			—Pourquoi? Si c’était l’inverse, c’est ce que vous feriez? je l’interroge froidement et la gorge serrée.

			Mon petit cœur n’a aucune chance face à lui. Le combat est déloyal. Il est grand, beau, ténébreux et moi je suis petite, boulotte et banale.

			—Betty, je donnerais ma vie pour toi, souffle-t-il en me scrutant, une expression étrangement mélancolique sur le visage.

			Je fronce les sourcils, ne comprenant pas cette manie qu’il a de souffler le chaud et le froid. Est-ce encore le reflet de ce que je ressens ou le pense-t-il vraiment?

			—Alors pourquoi moi je ne devrais pas faire de même? je l’interroge, en colère de ne pas savoir ce qu’il ressent vraiment et de me sentir coupable d’un crime que je n’ai pas commis.

			Il relève la tête et je constate que ses yeux habituellement cobalt ont de nouveau pris une teinte argentée. Ce n’est pas la première fois que j’observe cet étrange phénomène et je me demande s’il y a une explication à celui-ci.

			—Parce que c’est mon rôle de te servir et de te protéger, non l’inverse, dit-il durement.

			Je me mords la lèvre inférieure et me sens nerveuse tout à coup. Mon cœur bat vite, trop vite. Me servir et me protéger? Il donnerait sa vie pour moi? Est-ce que c’est cela qu’il essaie de me dire? Je ne sais plus où j’en suis maintenant, et son attitude me perturbe. Il est différent… Je ne saurais expliquer en quoi, mais je sens bien qu’il n’est pas comme d’habitude. Est-ce que c’est notre conversation de tout à l’heure dans la rivière qui l’a mis mal à l’aise?

			Je n’aurais pas dû lui raconter cette histoire d’âme sœur!

			—Il me semble que c’est vous le maître et non l’inverse, je souffle.

			Il fait un pas dans ma direction et s’immobilise comme s’il regrettait son geste.

			—Je serais un bien mauvais maître si je me servais de toi pour me défendre, tu ne trouves pas?

			—Je voyais ça plutôt comme un échange, en fait, je lui dis en m’approchant de lui.

			Qu’est-ce que tu fais, Betty? Mon cœur bat toujours aussi fort et ma peau réclame ses mains.

			Alors que je suis presque arrivée à sa hauteur, il se détourne de moi et va se verser de l’alcool dans son verre de l’autre côté de la pièce. Il trempe ses lèvres dans le breuvage et son regard se pose partout sauf sur moi. Mon cœur se brise une nouvelle fois.

			Il faut vraiment que j’arrête d’espérer plus. Il est La Mort. Je ne suis que Betty. Je n’aurais définitivement pas dû lui raconter cette histoire d’âme sœur! C’est n’importe quoi. S’il était mon âme sœur, il ne se détournerait pas de moi.

			—Tu devrais retourner te coucher, demain nous avons une grosse journée, me dit-il en serrant et desserrant son verre.

			Je soupire et grimace. Mon petit cœur brisé ne suffit pas, il faut aussi que je suive cette stupide formation avec Chamuel. Je vais devoir encore faire des pompes ou courir ou je ne sais quelle nouvelle torture l’affreux sergent instructeur va inventer. Et, comme pour me rappeler l’objet de mes déplacements nocturnes, mon estomac émet un son proche de celui d’un animal agonisant. Pour le coup le regard de La Mort se pose sur moi et il m’observe, les sourcils froncés.

			—Tu es malade? me demande-t-il avant de poser son verre sur un meuble et de me rejoindre en deux enjambées.

			—En fait, j’ai… faim, je réponds, gênée.

			Il me scrute, les yeux ronds, quand mon estomac essaie de nouveau de communiquer.

			—Je n’ai pas pensé que… Je suis désolé, Betty, j’ai oublié que tu devais manger.

			Est-ce que ça veut dire qu’il n’y a rien à manger dans sa chaumière à la Blanche-Neige? J’ai tellement faim que je pourrais même avaler de l’écureuil rôti!

			—Tu veux manger quoi?

			Par contre, si j’ai le choix, je préfère éviter l’écureuil!

			—Un Big Mac, je tente.

			On ne sait jamais…

			—Un quoi?

			—Un Big Mac, je répète, c’est un hamburger.

			—Je ne connais pas, avoue-t-il, perdu dans ses réflexions.

			—Oui, j’imagine bien qu’il n’y a pas de fast-food au Paradis! je lance, dégoûtée que la définition de mon Paradis ne corresponde pas aux critères du Dieu actuel.

			—Non, il n’y en a pas, me répond La Mort en pinçant les lèvres.

			Mon souffle se coupe lorsqu’il passe soudain son bras autour de ma taille et qu’il m’attire contre lui.

			—Qu’est-ce que vous faites? je couine.

			La chaleur de son corps m’enveloppe comme un cocon protecteur. Bon sang, que j’aime ça…

			—Je t’emmène manger un hamburger, dit-il avec une voix grave à faire fondre ma petite culotte.

			—Hein? je sors alors que mon cœur bat de manière chaotique.

			Est-ce qu’il sent à quel point juste être contre lui est une torture pour moi?

			Je ferme les yeux, le monde autour de nous vacille. Je ne suis pas certaine que ce soit uniquement dû à la téléportation, mais plutôt à sa main droite qui se perd dans mes cheveux, à ma poitrine écrasée contre son torse puissant, à son souffle dans mon cou. Non, il ne sait pas à quel point le sentir contre moi est une souffrance.

			—C’est bien là que tu voulais aller? me demande-t-il tout bas sans relâcher son étreinte.

			—Hein? je sors de nouveau en guise de réponse alors que je vois l’enseigne McDonald’s devant moi.

			La main gauche de La Mort se crispe sur mes reins et nos regards se happent, semblant ne plus vouloir se quitter.

			Embrasse-moi, je lui ordonne mentalement.

			—Dois-je en déduire que c’est un «oui»? me chuchote-t-il, créant un chaos proche du néant dans ma petite cervelle déjà bien ramollie.

			Il devrait surtout en conclure que je suis en train de me liquéfier dans ses bras.

			Finalement c’est mon estomac qui répond pour moi en se mettant à grogner. Oui, à vraiment grogner comme si un monstre dévoreur de lipides s’y terrait!

			—Je crois qu’il est temps de partir à la recherche de ce Big Mac! lance La Mort en me relâchant brusquement avant d’entrer d’un pas décidé dans le fast-food.

			Je reste plantée devant la porte un moment avant de reprendre conscience et de rentrer à mon tour. Jeregarde à droite, à gauche, et le trouve concentré sur un des écrans tactiles pour passer commande.

			—Tu veux un menu avec des frites? me demande-t-il.

			Je rêve ou je m’apprête à manger au McDo avec LaMort?

			—Je préfère des patatoes, je réponds, les sourcils froncés, en regardant autour de moi, incrédule face à cette situation pour le moins incongrue.

			Je surprends le regard appuyé d’une femme d’une trentaine d’années sur mon maître. Non mais, sérieux, elle lui mate carrément les fesses! Plus jalouse que jamais, je me colle à lui et rougis en me rappelant que je suis en pyjama!

			Bon, je me fais certainement des films, on ne nous voit pas de toute façon. Une petite fille passe à côté de moi, complètement subjuguée par mes chaussons licorne et, là, je dois me rendre à l’évidence: on nous voit! Je suis en pyjama avec des licornes à paillettes et des chaussons assortis dans un McDonald’s, tandis que mon maître est divin dans son costume noir Armani.

			—Pourquoi les gens nous voient? je demande, super gênée, alors qu’un groupe d’ados pouffe en me montrant du doigt.

			—Ce serait compliqué de manger un hamburger sinon, tu ne trouves pas? rétorque-t-il en pestant contre la machine, qui vient d’enregistrer deux boîtes de nuggets.

			—Mais… on n’a pas d’argent et je suis en pyjama! je souffle, nerveuse.

			—Ne t’en fais pas, il te va très bien ce pyjama. Tuveux une glace?

			Je l’observe, de plus en plus sceptique, me rappelle que je ne peux pas mourir de honte puisque c’est déjà fait, avec un supplément noyade dans les toilettes.

			—Un Sundae caramel, je finis par répondre.

			Il appuie sur les touches et sourit, victorieux, quand le montant total apparaît enfin.

			—Il faut payer, je lui explique quand je le vois scruter la machine sous toutes ses coutures.

			Je crois que je ne suis pas près de manger, moi…, je soupire, avant de le voir sortir une carte bancaire de sa poche.

			—Non mais c’est une blague?! je sors en regardant de travers l’objet en question.

			—De quoi?

			—Une carte bleue?!

			—C’est une black!

			—Et?

			—Et il faut bien que je paie mes costumes et je trouvais la noire plus jolie, m’explique-t-il en tapant fièrement son code.

			J’ouvre puis ferme la bouche. Je ne sais pas quoi répondre à cet argumentaire pourri! Il retire sa carte doucement et j’en profite pour la lui piquer des mains. Il y a forcément un truc magique. Il est mort, ou, en tout cas, il est La Mort, alors comment peut-il avoir un compte en banque? Je scrute la carte.

			—Azraël Death?! je m’exclame. Non mais…

			Sans voix, je tourne et retourne la carte, complètement abasourdie.

			—Tu en veux une aussi? me demande-t-il.

			—Une quoi?

			—Une carte! Je peux t’en faire faire une si tu le souhaites. Il en existe de différentes couleurs, tu sais.

			Non mais il fait du trafic de carte bancaire ou quoi? Bientôt il va tenter de me revendre du crack!

			—Je sais, avant de mourir j’en avais une bleue, qui ne fonctionnait pas toujours d’ailleurs…

			—La noire fonctionne très bien, m’informe-t-il en se dirigeant vers le comptoir avec son ticket de caisse.

			—C’est une blague, c’est ça? je lui demande en regardant encore sa carte.

			Et puis ce nom… Azraël Death… C’est vraiment pas possible!

			—Betty, je suis désolé, je ne comprends pas ton histoire de blague, avoue-t-il.

			—La carte, le nom, c’est une blague? je tente en m’énervant presque.

			—Une carte est plus pratique que de l’argent liquide. Cela m’évite d’avoir une trop grande quantité de monnaie et Azraël Death sonne mieux qu’Ange de La Mort, m’explique-t-il le plus sérieusement du monde.

			—Il faut avoir beaucoup d’argent pour avoir une telle carte, je lui dis tout bas, les sourcils froncés et l’objet de notre conversation toujours dans la main.

			—C’est donc de cela qu’il s’agit! lance-t-il en hochant doucement la tête.

			J’attends qu’il s’explique mais il ne dit rien. Je sens la colère s’insinuer doucement en moi car j’ai la fâcheuse impression qu’il est en train de se moquer de moi. Il récupère notre commande et se dirige vers une table libre. Il s’installe, toujours en silence, et dépose mon repas devant la place en face de lui.

			—Il faudra récupérer la glace après, m’informe-t-il avant d’ouvrir sa boîte de nuggets.

			Voyant que je ne m’installe toujours pas, il finit par me demander:

			—Cette histoire de carte te perturbe tant que ça?

			Je soupire, m’installe en face de lui et lui répète tout bas:

			—Il faut avoir beaucoup d’argent pour avoir une carte comme celle-là.

			Il croque un morceau de poulet et rétorque:

			—J’en ai beaucoup si c’est ta question.

			—Mais… comment?

			—J’existe depuis que le monde est monde, Betty, ça laisse du temps pour épargner!

			C’est pas faux…

			—Et tous les anges ont un compte en banque?

			Il semble réfléchir à ma question avant de répondre:

			—Je ne sais pas.

			—Mais…

			—Betty, mange! me coupe-t-il.

			Je finis par ouvrir la boîte de mon hamburger, dans lequel je croque avec délectation.

			—Donc les anges peuvent venir sur Terre et ont un compte en banque bien rempli?

			—Non.

			—Vous ne m’en direz pas plus, n’est-ce pas?

			—Il n’y a pas grand-chose à dire.

			—Peut-être que de répondre à ma question serait un bon début!

			—Il n’y a que les anges capables de téléportation qui peuvent venir sur Terre.

			—Parce que tous les anges ne peuvent pas se téléporter?

			—Non.

			J’ouvre la bouche pour lui demander qui en est capable mais il m’arrête d’un geste. Je finis donc mon repas en silence. Je crois que je vais devoir me rendre à l’évidence, je n’en saurai pas plus sur cette mystérieuse histoire de carte et de téléportation. Mais ça m’est égal dans l’instant. Je mange en tête à tête avec l’homme que j’aime, alors c’est certainement le plus beau moment de ma vie et de ma mort confondues.

			—Merci, je susurre alors qu’il s’essuie les doigts sur une serviette en papier.

			—De quoi?

			—Vous le savez très bien, je dis simplement avant de me lever sans un mot de plus pour aller chercher ma glace.

			Je récupère ma commande, bavant déjà à l’idée de savourer le délicieux coulis de caramel, quand La Mort m’attrape sans prévenir par la taille et nous téléporte dans la foulée.

			Je regarde autour de moi, sous le choc, constate que nous sommes dans l’arène au Paradis et qu’un tas d’anges armés jusqu’aux dents y sont assemblés.

			—Reste là! m’ordonne-t-il en rejoignant la nuée d’anges.

			Mais qu’est-ce qui se passe encore?!
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			VOUS AVEZ UN MESSAGE…


			Mes yeux balaient la foule pour tenter d’apercevoir ce qui met tout le monde dans cet état. Mais je dois avouer que ce n’est pas simple dans la mesure où ils font tous bien deux mètres et sont agglutinés les uns aux autres ! J’ai l’impression d’être une Lilliputienne sur une île remplie de Gulliver.

			Je me tortille de gauche à droite et dois me rendre à l’évidence : j’y vois rien et ma crème glacée est en train de fondre. Je soupire avant de manger une bonne cuillère de glace.

			— Alors, la bouffie, on apporte son en-cas pour vaincre les forces du mal ?! me crie Tristan en me regardant de la tête aux pieds, amusé.

			Silence. Regard noir. Mais l’abruti ne comprend pas le message et reprend :

			— C’est particulier comme tenue ! me lance-t-il avant d’attraper un coin de ma veste de pyjama.

			Il tire dessus et rit quand je le retire de ses vilaines pattes.

			— Et tes chaussures c’est vraiment quelque chose ! ajoute-t-il, presque hilare.

			— Il ne fallait pas te sentir obliger de venir me saluer ! je sors, dégoûtée, en continuant de manger ma glace.

			Je regarde mieux autour de moi et me demande pourquoi je suis la seule en pyjama. Nous sommes au milieu de la nuit et pourtant tout le monde est habillé, coiffé et armé.

			D’ailleurs ce dernier point n’est pas ultra-rassurant. Si une bagarre est prévue, je me vois mal me défendre avec ma crème glacée ! À moins que ce soit contre un démon souffrant d’une forte allergie au lactose. Je m’imagine un instant en Buffy, faisant des pirouettes toutes plus impressionnantes les unes que les autres et faisant fondre les vilains démons avec de la glace.

			Je ne suis pas certaine qu’il y ait matière à faire une série, en fait…

			— Ne t’en fais pas, ton manque d’affection envers moi est partagé, répond-il, mais mon maître aime… que l’on mette en avant le travail d’équipe.

			Je le vois regarder en direction de son père, qui lui jette un coup d’œil appuyé.

			— Donc, si je résume bien, tu ne m’aimes pas, mais ton papounet te force à me parler.

			Pour toute réponse, il grogne. J’en conclus donc que cette perspective ne lui plaît pas des masses.

			Et ce qui l’agace me remplit de joie, me dis-je en mangeant ma glace.

			— C’est pathétique, même pour toi, je lui souffle.

			— Pour lui, savoir mettre ses différends de côté est le signe que l’on est un bon leader, m’explique-t-il, crispé.

			Je termine ma glace et lui sors :

			— Mouais, si tu veux mon avis, tu serais un leader de merde, despotique et cruel.

			— Je te… remercie pour cet avis dont je me fous complètement. Le petit peuple n’est pas fait pour penser, Betty, mets-toi bien ça dans le crâne.

			— Wahou ! encore un mec qui se sent supérieur à tout le monde. Comme c’est original ! Dis-moi, tu sais que ce mec ne gagne jamais à la fin ?

			— Peut-être dans ton monde…

			— Ah, oui, j’oubliais que je ne suis qu’une renata, je murmure en me tortillant de nouveau pour tenter d’apercevoir ce qui se passe au-delà de la foule.

			— Je suis agréablement surpris que, même pour un esprit limité comme le tien, les choses soient claires !

			Pourquoi je parle avec ce type déjà ?

			— Vous en avez mis du temps pour arriver, ton maître et toi, poursuit-il avec un faux sourire. Doit-on en conclure que vous vous êtes enfin…

			Il termine sa phrase en rapprochant les mains et en les serrant. Dans sa tête ça doit vouloir dire quelque chose. Mais alors juste dans sa tête !

			— Je ne sais pas trop ce que tu insinues, je réplique, les sourcils froncés.

			— Je ne sais pas… Les félicitations sont-elles de rigueur ? ou vous avez juste testé vos… affinités ?

			— Tu ne peux pas faire des phrases claires ? Tu te rends bien compte que ton charabia ne veut rien dire ! je lâche, de plus en plus agacée par son attitude.

			Il se penche soudain, se retrouve à un souffle de mon visage et dit tout bas :

			— Je ne suis pas un idiot et personne ici n’est dupe. Vous êtes arrivés les derniers et ta coiffure ne laisse pas...
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